← Le M23 dans les faubourgs de Goma
19 novembre 2012
La chute de Goma confirmée

Selon des sources concordantes, l'entrée des rebelles dans Goma se poursuit, mardi 20 novembre. Les forces du M23 ont contourné dans la nuit et le début de la matinée les positions gouvernementales et ont pris possession du centre-ville.

Des tirs continuent de se faire entendre dans la partie opposée de la ville, le long de la route qui mène à Saké. C'est sur cet axe que les FARDC (l'armée congolaise) sont en train de faire retraite. Une partie d'entre eux, selon certaines sources, aurait été encerclée par une autre colonne rebelle.

Dans les quartiers ouest de Goma, des pilages ont lieu. Certains soldats étant en train de "se servir avant de fuir", selon un habitant joint sur place.

La rébellion du M23 avait longuement et soigneusement préparé cette offensive. Les forces armées rebelles se font désormais appeler Armée révolutionnaire congolaise (ARC), un nom qui permet de prendre de la distance avec la dernière appellation en cours, souvent mentionnée dans des rapports des Nations unies, et qui a déjà entraîné des sanctions contre son chef militaire, Sultani Makenga.

De plus, le M23 a été créé sur la base de revendications de militaires face à un accord de paix précédent mal appliqué. Désormais, les rebelles montrent qu'ils voient plus loin. Ce qui se joue aux portes de Goma n'est pas un épisode obscur d'un conflit entre soldats d'infortune, mais le retour en force d'une rébellion en bonne et due forme, même si ses effectifs sont encore limités (peut-être 2 000 hommes ?). Va-t-on voir dans les jours à venir d'autres mouvements alliés du M23 passer à l'acte dans le "Grand Nord" (la partie la plus septentrionale du Nord-Kivu), dans le Sud-Kivu ou dans la province orientale ? C'est envisageable. Certains s'y préparent. Nous y reviendrons.

Silence du pouvoir
Elles semblent déjà bien loin, les tentatives de négociations entamées dimanche 18 novembre pour empêcher l'assaut de Goma. Depuis, les forces du M23 ont tiré des hauteurs qui dominent l'aéroport (lequel se trouve à la sortie nord), en s'appliquant à ne pas tuer de casques bleus, ce qui aurait pour conséquence d'attirer une attention internationale jusqu'ici très, très relâchée.

Quelles seront les conséquences ? Au milieu de cette poussée de violence dans l'Est, il ne faut pas perdre de vue que la République démocratique du Congo est un pays malade. Et, depuis plusieurs jours, le silence du pouvoir, à Kinshasa, profond comme une tombe, n'est pas de nature à rassurer le pays. Seul le porte-parole du gouvernement et ministre de la communication, Lambert Mende, se fait entendre. Les détenteurs du pouvoir à Kinshasa, à commencer par le président Joseph Kabila, restent murés dans le silence des moments de crise.

Si Goma devait tomber, il faut imaginer que la rue, à Kinshasa, ainsi que bon nombre de responsables politiques encore frustrés après les élections désastreuses de 2011 feraient entendre leur voix, et cela peut inclure l'usage de la violence. Lorsque, en 2004, un groupe rebelle similaire (l'un des chefs en était... Laurent Nkunda) avait pris la ville de Bukavu, des émeutes avaient éclaté dans la capitale congolaise et visaient essentiellement l'ONU, accusée d'inaction face aux rebelles. C'étaient pourtant des hélicoptères onusiens (sud-africains) qui avaient chassé les rebelles à coups de roquettes et ramené un semblant d'ordre, ouvrant la voie à un accord bancal qui avait gelé le conflit pendant moins de deux ans, avant que la rébellion ne reprenne de plus belle.

